
Mois de Marie historique de Notre Dame du Puy

Vingt-et-unième jour
Comment la statue miraculeuse de Notre Dame du Puy fut brûlée pendant la Terreur. La nouvelle statue qui

l'a remplacée

On était à cette phase de la grande Révolution française connue sous le nom de régime de la Terreur  ! régime
abominable, dont l'histoire est tout entière écrite avec du feu, des larmes et du sang !

Comme toutes les autres provinces de France, le Velay eut alors sa page lugubre et sanglante. Dans nos
montagnes, non seulement beaucoup de prêtres, mais aussi de nombreux fidèles de tout âge, de tout sexe et
de toute condition furent immolés en haine de la foi catholique.

Notre-Dame du Puy voulut, ce semble, s'associer en quelque sorte à la glorieuse troupe de ces martyrs dont
elle est d'ailleurs la Reine : Regina martyrum ! Elle permit donc que sa statue, vénérée depuis si longtemps
dans l'Eglise du Mont-Anis, fut traînée au bûcher par les mêmes bourreaux qui conduisaient à la mort les
fidèles et les prêtres du Velay. Elle voulut être brûlée à la môme place où le sang des martyrs coulait presque
sans interruption. Voici le récit authentique de ce crime à jamais lamentable :

Le 30 nivose, an II de la République (19 janvier 1794), la statue de Notre-Dame du Puy, après avoir été
dépouillée de ses richesses par des misérables, fut arrachée du maître-autel de la Cathédrale et transférée,
pour faire place à la déesse Raison, aux archives de la Cathédrale. Plus tard, les officiers municipaux prirent
la détermination de la faire brûler. En conséquence, le 8 juin 1794, fête de la Pentecôte, sur les cinq ou six
heures  du  soir,  le  représentant  du  peuple  Guyardin,  le  maire,  ses  municipes  et  quelques  membres  du
Directoire du département, assistés par des canonniers, des gendarmes et par un piquet de troupes de ligne,
allèrent prendre la statue, la mirent sur la charrette du déboueur de la ville, un canonnier se permettant toute
sorte d'horreurs contre elle. Quand on fut à l'Hôtel de Ville, des curieux, ou plus vraisemblablement des gens
bien intentionnés, la firent porter dans une des salles de la mairie. Là, d'un coup de sabre, un canonnier lui
ayant coupé le nez, elle fut reconnue pour être en bois de cèdre par M. Bertrand-Morel qui, pour la sauver
sans doute, proposa de la porter au musée comme objet de curiosité. Malheureusement, sa proposition ne
prévalut point. On traîna donc la Vierge à la place du Martouret et on la livra aux flammes avec un grand
nombre de tableaux, de statues d'église et de papiers précieux, aux cris répétés de : « Vive la République ! »
Quand la statue fut brûlée d'un côté, un soldat prenant une perche : « À présent que tu t'es rôtie d'un côté, dit
cet impie, il faut que tu te brûles de l'autre ». Le feu ayant alors consumé les charnières d'un coffret qui se
trouvait au bas de la statue, il en sortit un petit rouleau qu'on jugea être du parchemin, mais qui fut jeté au feu
par les vandales.

Le même soir, le déboueur enleva les cendres de la statue, et les porta dans un champ situé sous la Roche-
Arnaud,  où,  de  peur  qu'on  ne  les  recueillit,  elles  furent  dispersées  aux  quatre  vents  du  ciel  !  Crime
abominable ! dont le récit fait aujourd'hui encore monter le rouge de la honte aux fronts des fidèles, et devant
lequel les anges qui composent la cour de la sainte Vierge durent alors se voiler la lace en Paradis !…

Mais hâtons-nous de le dire pour l'honneur de notre ville, ce crime impie ne fut le fait que d'un petit nombre
de misérables. Toute la population, si éminemment catholique de notre cité, fut véritablement consternée de
ce sacrilège attentat. Du reste, les malheureux qui participèrent à ce sacrilège attentat moururent, paraît-il,
d'une mort tragique ou misérable. Puissent la sainte Vierge et son divin Fils leur avoir fait miséricorde à
tous !

Hélas ! la destruction à jamais déplorable de cette précieuse statue laissera à toutes les âmes religieuses, et
môme aux amis de l'antiquité, un éternel regret. Mais une consolation reste à notre foi, et cette consolation
paraîtra bien grande aux esprits sages et réfléchis. C'est que, si cette image était une des gloires de l'Eglise du
Puy, elle n'était, ni l'unique, ni même la principale. La dévotion à Notre-Dame du Puy était attachée, en effet,
au sanctuaire même du Mont-Anis, et non à cette précieuse statue, qui n'avait été apportée chez nous qu'au
treizième siècle. La splendeur première et la renommée principale du pèlerinage de Notre-Dame du Puy
viennent donc de cette Chambre angélique, que la tourmente révolutionnaire a heureusement respectée, et
qui existait longtemps avant que la statue miraculeuse n'enrichit notre Cathédrale. Or, dans cette auguste



Basilique, Marie reçoit encore, comme par le passé, et recevra toujours, espérons-le, les hommages et les
supplications de son peuple bien aimé.

D'ailleurs, pour consoler notre foi et raviver notre dévotion, une reproduction a été faite, aussi exacte que
possible, de la statue miraculeuse, détruite sous la Révolution, et cette copie fidèle de l'image si chère et
vénérée a été placée à l'endroit même qu'occupait autrefois la statue donnée par saint Louis.

Il y a là, pour les âmes de foi, un adoucissement à leurs regrets, en même temps qu'un motif et une occasion
de faire, par leur amour, amende honorable à Marie du crime commis au Puy envers elle il y a plus de cent
ans.

Rapportons donc à la nouvelle statue les hommages et la vénération dont l'ancienne fut si longtemps l'objet
de la part de nos aïeux ! Et rappelons-nous d'ailleurs que, quelle que, soit l'image qui nous représente les
traits de la Mère de Dieu, nos prières et nos vœux n'en montent pas moins vers Marie, et que Marie ne les
agrée et ne les exauce pas moins !

C'est, du reste, ce qu'on a très bien compris, non seulement au Puy et dans le Velay, mais aussi dans la France
entière.  Le concours des  fidèles qui,  depuis  la Révolution,  continuent  d'affluer  au Mont-Anis,  en est  la
preuve. Comme au temps passé, la nouvelle statue a été portée plusieurs fois, en triomphe, dans les rues de
notre ville ; notre siècle, issu de la Révolution, a revu les processions triomphales des siècles précédents.
Comme autrefois, les populations sont accourues en foule sur le passage de la Vierge noire, et l'ont saluée de
toute la vivacité de leur foi et de tout l'amour de leur coeur !

Énumérons rapidement ces marches triomphales dont la nouvelle statue de Marie a été de nos jours l'objet.
La première fois que cette statue parcourut, processionnellement les rues de notre ville, ce fut à l'occasion du
Jubilé de 1853. L'on n'estime pas à moins de 200,000, le nombre des pèlerins qui se rendirent au sanctuaire
du Mont-Anis. C'est au milieu de cette magnifique escorte que la nouvelle image de Marie fit sa première
apparition dans sa bonne ville du Puy, reprenant ainsi la suite interrompue des triomphes, qui, pendant cinq
siècles, avaient été décernés à la statue dont elle était la copie fidèle.

Trois ans après, 8 juin 1856, eut lieu une cérémonie magnifique, qui fut, en quelque sorte, comme le sacre
définitif de la nouvelle statue. Je veux parler du couronnement dont elle fut honorée, au nom du Souverain-
Pontife. 60,000 pèlerins accoururent à cette fête. Trois prélats, les évêques de Valence, de Mende et de Saint-
Flour, assistaient à la cérémonie.

Pour la seconde fois, la statue de la Vierge noire fut portée en triomphe dans les rues de la ville, et couronnée
solennellement sur la place du Breuil par Mgr de Morlhon.  Au retour de la procession, sur la place du
Martouret où avait été brûlée la première Vierge noire, la nouvelle statue reçut l'hommage officiel de sa ville
de prédilection. M. le Maire, assisté de ses adjoints et de son Conseil municipal, vint offrir à la sainte Vierge
un cierge monumental du poids de vingt-cinq livres, portant sur une plaque de cuivre les armes de la ville
avec  cette  inscription :  Couronnement  de  Notre-Dame  du  Puy  —  8  juin  1856.  —  Admirable  et  juste
réparation des outrages qui avaient été faits à Marie, à] pareil  jour, sur cette même place du Martouret,
soixante-deux ans auparavant !

Huit ans plus tard, le Jubilé de 1864, fut, pour la statue de la Vierge noire, l'occasion d'un troisième triomphe.
Plus de 100,000 pèlerins saluèrent, de leurs acclamations et de leurs vivats, l'image ressuscitée de Notre-
Dame du Puy.

En 1870, une grande sécheresse désolait la contrée. Dans leur détresse, les habitants du Velay adressèrent à
Mgr Le Breton, une supplique pour lui demander l'autorisation de porter processionnellement la Vierge noire.
Monseigneur s'empressa d'accéder à une demande si pieuse et si légitime, et le la août, Marie fut portée en
triomphe pour la quatrième fois.

On était alors au commencement de la guerre contre la Prusse. Chacun pressentait instinctivement de grands
malheurs, et beaucoup de pauvres mères, qui avaient leurs enfants sous les drapeaux, suivaient, en priant et
en pleurant l'image vénérée de la consolatrice des affligés.



En 1873,  un  grand  souffle  chrétien  passa  sur  la  France.  De  tous  côtés  se  produisirent  des  pèlerinages
nationaux aux principaux sanctuaires de notre Patrie. Dans ce réveil et cet élan de foi, le sanctuaire du Mont-
Anis ne pouvait être oublié. C'est pourquoi, le 19 octobre, vit accourir au Puy une foule immense de pèlerins.
Une magnifique procession eut lieu, dans laquelle la Vierge noire fut portée en triomphe pour la cinquième
fois. Par une heureuse coïncidence, ce pèlerinage, véritablement national, s'ouvrit le jour même de la clôture
du Concile provincial qui se tenait alors au Puy. Aussi tous les évêques de la Province, sous la présidence de
leur illustre métropolitain Mgr de La Tour d'Auvergne, archevêque de Bourges, assistèrent-ils à la procession
de notre Vierge noire, ce qui ne contribua pas peu à donner de l'éclat à cette cérémonie.

On le voit, la nouvelle statue de Notre-Dame du Puy n'est pas moins vénérable et vénérée que l'ancienne. Et
rien ne manque plus maintenant à sa consécration et à sa gloire.

Prière

Ô Marie, que nos âmes sont tristes de la perte irréparable de votre miraculeuse statue  ! et combien nous
déplorons le crime dont  quelques malheureux,  au siècle dernier,  se rendirent  coupables envers vous,  en
détruisant, par le feu, votre antique et vénérable image ! Nous vous faisons aujourd'hui, de tout notre coeur,
amende honorable de ce sacrilège attentat, nous vous promettons de le réparer autant qu'il dépendra de nous,
en entourant de notre vénération et de notre amour la nouvelle statue qui est la fidèle reproduction de votre
ancienne  image.  Il  reste  encore  d'elle,  dans  notre  pays,  un  grand nombre  de  médailles,  de  gravures  et
d'effigies peintes ou sculptées : nous les entourerons également de notre respect, nous nous opposerons de
tout notre pouvoir à leur profanation, et s'il en est qui nous appartiennent, nous leur donnerons une place
d'honneur dans nos maisons. Nous saluerons aussi pieusement les vieilles statues de pierre ou de bois qui
ornent encore les angles de quelques-unes de nos rues, nous rappelant que nos pères les avaient placées là
afin d'être toujours sous le regard et la bénédiction de leur auguste protectrice.

Ô Marie, dès ce jour, nous vouons à toutes vos images un culte et une dévotion dont la ferveur ne se ralentira
jamais ! Nous placerons votre portrait dans nos demeures à côté de celui de votre divin Fils. Nous porterons
toujours aussi avec nous, outre votre scapulaire, une de vos médailles. Puissiez-vous avoir pour agréables ces
honneurs et cet amour rendus à votre personne auguste.

Enfin, nous reproduirons surtout en nous l'image de vos vertus, nous nous attacherons de toutes nos forces à
imiter votre pureté, votre humilité,  votre obéissance, votre patience et votre charité  ! Ô Marie, bénissez-
nous ! Protégez-nous pendant tout le cours de cette misérable vie, et quand viendra l'heure de notre mort,
faites-nous la grâce d'aller vous voir éternellement avec les anges en Paradis. Amen.

Salve Regina !

Salve Regina

Salut, ô Reine, Mère de miséricorde, notre vie, notre joie, notre espérance, salut !
Enfants d’Eve, de cette terre d’exil, nous crions vers vous. Vers vous nous soupirons vers vous, gémissant et
pleurant dans cette vallée de larmes ! 
Ô vous notre avocate,  tournez vers nous votre regard miséricordieux, 
et au sortir de cet après l'exil , obtenez-nous de contempler Jésus, le fruit béni de votre sein !
O clémente, ô pieuse, ô douce Vierge Marie !

V. Priez pour nous, sainte Mère de Dieu.
R. Afin que nous devenions dignes des promesses de Jésus-Christ.

Oraison

Dieu tout puissant et éternel, qui, par la coopération du Saint Esprit, avez préparé le corps et l'âme de la
glorieuse Vierge Marie pour en faire une demeure digne de votre fils, accordez-nous d'être délivrés des maux
présents et de la mort éternelle par l'intercession de Celle dont nous célébrons la mémoire avec joie, nous
vous en supplions par le même Jésus-Christ Notre-Seigneur. Ainsi soit-il.



Salve, Regina, Mater misericordiæ, vita, dulcedo et spes nostra, salve ! 
Ad te clamamus, exules, filii Evæ ; ad te suspiramus, gementes et flentes in hac lacrymarum valle.
Eia ergo, advocata, nostra, illos tuos misericordes occulos ad nos converte. 
Et Jesum benedictum fructum ventris tui, nobis, post hoc exilium, ostende.
O clemens, o Pia, O dulcis Virgo Maria !

V. Ora pro nobis sancta Dei genitrix.
R. Ut digni efficiamur promissionibus Christi.

Oremus

Omnipotens sempiterne Deus, qui gloriosæ Virginis Matris Mariæ corpus et animam, ut dignum filii  tui
habitaculum,  effici  mereretur,  Spiritu  sancto  cooperante,  praeparasti:  da  ut  cujus  commemorationo
laetamur, ejus pia intercessione, ab instantibus malis, et a morte perpetua liberemur. Per enmdem Christum
Dominum nostrum.


